
FACE à la rareté des pro-duits sanguins dans lesstructures hospitalières,notamment à la banque desang, le Centre national detransfusion sanguine(CNTS), conformémentaux exigences de l'Organi-sation mondiale de lasanté (OMS), a organisévendredi dernier, au Cen-tre hospitalier universi-taire d'Owendo (CHUO),un séminaire atelier deformation des prescrip-teurs des produits san-guins labiles. Unapprentissage qui a pourobjet d'amener les person-nels de la structure sani-taire, à optimiser lapertinence des prescrip-tions des produits san-guins, afin d'en limiter legaspillage. 
« Le coût unitaire de pro-
duction d'une poche de
sang revient à environ
150.000 FCFA. Nous pen-
sons donc qu'il est mieux
d'éviter au maximum les
gaspillages. Aussi, allons-
nous vers les médecins,
donc les personnes qui
prescrivent les produits
sanguins et ceux qui sont en
charge de la distribution,
pour leur expliquer l'impor-
tance de la gestion ration-
nelle des poches de sang», aindiqué Ange Wamba, res-ponsable promotion dudon de sang du CNTS. 
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Les deux personnalités de
lettres ont échangé, ven-
dredi dernier, avec leurs
jeunes interlocuteurs sur la
littérature gabonaise.

LES élèves de différents ni-veaux du lycée Paul Ind-jendjet Gondjout (LPIG), àLibreville, ont eu le privi-lège, vendredi dernier,d'échanger directementavec deux des grandes fi-gures de la littérature ga-bonaise, à savoir JustineMintsa et Augustin Mous-sirou Mouyama. Cette ren-contre, initiée par ledépartement de françaisdu LPIG, visait, entre au-tres, à promouvoir cettelittérature bien de cheznous. Un moment de partage en-richissant autour de l'his-toire littéraire gabonaisedont les élèves ont su sai-sir l'importance, notam-ment en posant aux deux

Justine Mintsa et Auguste Moussirou au contact des 
élèves du LPIG

Café-littéraire
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Justine Mintsa et Auguste Moussirou Mouyama lors de leurs échanges avec les
élèves du LPIG.

Ph
o
to
 :
 S
N
N

Les élèves de différents niveaux ont pris une part ac-
tive à cette rencontre

Ph
o
to
 :
 S
N
N

Limiter le gaspillage
Santé/Atelier de formation des prescripteurs de produits sanguins labiles

Anita J. TSOUMBA
Libreville/Gabon

Ange Wamba, responsable promotion du don de sang au CNTS a édifié l'assis-
tance sur la nécessité de l'utilisation rationnelle... (Photo de droite) …des poches

de sang, parfois en manque dans les services hospitaliers.

Ph
o
to
 :
 R
.H
.A

Ph
o
to
 :
 D
.R

Les participants à la causerie de sensibilisation.
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Aussi, 24h durant, les mé-decins du CHUO ontéchangé sur la disponibi-lité des poches de sang, laproduction des produitssanguins labiles, la trans-fusion sanguine et les mé-thodes alternatives pourgérer au mieux les pochesde sang. Occasion pour ladirectrice du CNTS de rele-ver qu'en cas de non utili-sation d'une poche desang, il est possible qu'unautre malade en bénéficie.
« Une poche de sang peut
être utilisée de différentes
manières. Si elle a déjà été
sortie du service de conser-
vation et n'a pas été utilisée
par un malade, elle peut
être utilisée pour un autre.
Normalement, pour éviter
le gaspillage, une poche qui
n'a pas été utilisée doit être
ramenée directement au
service de conservation qui
pourra la renvoyer pour
qu'elle serve à quelqu'un

d'autre. Si on la garde dans
le service pendant un cer-
tain temps, c'est tout sim-
plement du gaspillage. Par
contre, lorsqu'on se trouve
dans des services différents,
éloignés du service de
conservation, on peut com-
prendre qu'une poche qui
est sortie va être difficile-
ment réutilisée», a rensei-

gné, pour sa part, la direc-trice du CNTS.Il faut dire que le gaspillagedes produits sanguins dansles hôpitaux relève de plu-sieurs facteurs : une pocheprescrite, mais qui netrouve plus la nécessitéd’être utilisée; des person-nels qui gardent cachéesles poches dans leurs ser-

vices. Quant à la pénurie obser-vée à la banque de sang,elle serait, entre autres, lefait de diverses concep-tions que les gens ont del'utilisation de ces poches.« Certains ont du mal à se
mouvoir et venir donner
leur sang, à cause des consi-
dérations mystiques. L'au-
tre aspect concerne les
contraintes liées à la sécuri-
sation des poches de sang,
parce que lorsque vous avez

cent personnes qui en don-
nent, il n'est pas dit que la
totalité de ces poches sera
utilisée. Il faut faire au
préalable une batterie
d'examens qui va mettre de
côté certaines de ces
poches. Et enfin, la de-
mande qui est de plus en
plus croissante avec la créa-
tion de nouvelles structures
hospitalières», a souligné leresponsable promotion dudon de sang du CNTS. 

universitaires des ques-tions relatives à son émer-gence.  
"Avec qui est née la littéra-

ture gabonaise?", "Est-ce
une littérature de combat
?", "Quels sont les thèmes ré-
currents dans l'œuvre « Pa-
role de vivant » d'Auguste
Moussirou Mouyama?","D’où tirez-vous votre inspi-
ration?",  "Quelle est laplace de l'écrivain dans lasociété ?"... Autant de ques-tions posées par les élèvesà leurs hôtes.Occasion pour l'universi-

taire et femme de lettresgabonaise, Justine Mintsa,de leur montrer, entre au-tres, que dans son œuvre"Première lecture", quis'adresse principalementaux jeunes, le prétexte étaitde faire vivre non seule-ment les plaisirs, maisaussi et surtout de relaterla vie quotidienne au vil-lage, avec ses nombreusesvaleurs. L'écrivaine est revenue surl'importance du livre dansune société : « Il est une fe-
nêtre ouverte sur le monde.

Il est l'objet de culture par
excellence. Le livre est un
miroir de société», a-t-ellesouligné. Dans le même ordred'idées, Auguste MoussirouMouyama a pensé à l'ave-nir de la littérature gabo-naise. Pour lui, le temps estvenu de penser à la relève.« C'est un message de pas-
sage de relais entre les an-
ciens  que nous sommes,
Justine Mintsa et moi, qui
avons un certain âge et de
l'expérience. Et un message
de prise de parole pour don-

ner à vivre à la réalité ga-
bonaise et à la réalité uni-
verselle», a souligné M.Moussirou Mouyama.Aussi, a-t-il invité lesélèves du LPIG à lire sansmodération. "Lisez, lisez,
lisez !", a-t-il lancé. À la fin des échanges, lesélèves se sont réjouis decette expérience enrichis-sante, qui leur a donné l'oc-casion de discuter de vivevoix avec des auteursd'œuvres étudiées dans lesclasses. Ils ont souhaité quecette initiative se péren-

nise.Un avis partagé par le pro-viseur du LIPG,  FortunéNguéma Owone, qui a ex-primé sa satisfaction, dansla mesure où ce genre derencontre permet auxélèves d'avoir une ap-proche différente de l’œu-vre, au-delà des cours, etsusciter des vocations.Pour couronner le tout,l'écrivaine Justine Mintsa aoffert un lot de plusieurs deses romans au départe-ment de français du lycéePaul Indjendjet Gondjout.


